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sTtlCT'lIENT l'AYAUILE t>D AACE.

A ANTOINE U
EN TDE, M. G. . .

t meu inlf:it, ta vie est déjài quelque e hose

Dans ton ,il à cemi voilé. tendie et -Cereiin,

on diitingue bientôt une penriée éclose
Comme cin sa coquille, un pusin.

Ta levre, qu'un oieCaI pren<lrait putir une souce
Dio ldtuIIle san51s fini iii lait pur et sans iel,

Nous miruire déjà dle, mots qui, dans leur course,
Toujouri s ieiimeitent i rs le ciel.

Aucini veit 'r ta ,ie, a i frai-e, ail i pure

Qu'une prile cauche au nd des océan s,
Ne- velml, desoni aile éclabîissante, impure,

Ternir encor tesi jeumes ans.

Tu ne coir, di tmonie, enfant, qu'un cir le mère,

(t'uln cainse lse à ton front faible et doux,

Et ce baier d'amour que te dinine ton père

tu ii tui si e sur Ses gelolx.

Ilélas q !pqi sait ? pl il-taidi--6i mo e'fain pardonne

D e jetel su toii ft oni des ombres c venir,

De' soutilcr sur ton cmir ce veit (pii tourbillonne

Sur les ailes de l'aveir

Mlus tard, tii pireIwiIs place :i festin de la vie,

Tu verras 'enîv r tc u-mille illusions,
Il te :tir lutter, iar lenifaice e't suivie

De luttes et die piasiois.

ia vie est une fleur que la douleur etfeuille,

Qui brille le matin pour charner le regard

'Toite laime qui tombe cli arrache une feuille

Que le vent emporte au liazard.

IDeu x voix il notre oreille, échos d'un autre nmonde,
l iares vus le la ier oi nous gémissons toui

De leur pure rosée o de leur fanîge immiinondile,
Sulïlent iur haleine sur nous.

L'une, doti la morsure empoisonne la vie,
Reflet noir et hi u;x iu séjour infernial,

S'empare (le ios crirs et s:ns cesse nous crie,

Horrible et sombre :-Fais le mal.

L'autre, comme un parfum( de nard ou le cinnaie,
Comme uln accord touchant du hlarde aérien,
De son rayon mystique enveloppe notre lime,

Et nous dit toujours t-Fais le bient.

Enfant, tu vois déjà-ieni que tu sois novice,
hienI que tu sois encor d'innocence vêtu-
Que l'une fait glisser sur la pente duI vice,

Que l'autre mène à la vertiu.

Veux-tu touurs, enfant. itre pur comme Pange,
Ne jamais projeterl d'ombe sur ton soleil,
Et biei lque sous le ciel tout s'effae et Lott change,

Jotyeux, rester toujours pareil ?

Fais de ton crear une urne o brûiera la myirre,
Aime tout ce que Dieu d.ians sa bont bénit,
Fais que toil o, .où to aimte se uire,

D'auceue omb nle l ic i t!iLurni.

aller tla p iens o1 <n va la prière ;
Fais l'aumîn, le co:ur s'éplre iar le ion,
Et, si qielqiuun te frappe ou mléprisli ton firère,

'enige.toi par le panion.

A. G. 1,. D)ESA lLNIERS,.

CHRONIQUE.

t 'ontraim ent les taitudes je ne tme plain
drai ni de la chalem· nii d froid ; je n'invetjuerai
pus mtc-tie la raret, des sujets h traiter. Aujour-
dîlui ils ab ondetL et-les ieureux tcoquinis-ils
iuletlt presque tous sur lt fine. ous \evovz
uie j'atuis tmuvaise' dlee à laisser m me sotîp-

fon in qe le ne saisP ptae trop quoi dire. C'est, au
conttaire e qu'il ne faut pas dire: qui m'emba-
russe.

Il s'agit reque dle faire le tu' du imntde, mais
bauop PIlus rapidemen(t qe le liérs de Jules
Verte [tqui mnettait qutre vins loligs' jours à faire
le trajet.

le promiets :< 1ues leeteurs de les faire passer
par les Etits-Unitis, le Canada,l' Pris et la Suisse,
dans ti i[uaritleîure.

Reste à savoir si dans ce rapide voyage jesa-
r'i conduire avec autant d'habilité que le coelcer
Slhellitng qui tout. C faisat caracoler les chlevatux
de M Morosinii, le millionnaireI new-vorkais. a su
lui voler le eœur de st fille et sU fill elle-mme.

Autrefois les princesses épousaient les hergers;
de nos jouins les héritiires-les seules vraies prilu-
cesses du sic-cle-épottsent leurs cochers. M1ais les
gardeurs de moutons ont, depuis longtemps, vit
leurs beaux jouis, puamd ceux des gardeurs de
chevaux finont-ils ?

Cela devient agaeant ait superlatif, de voir cet
charnemet du sor et le la fortune envers une

profession qui en vaut peti-être une autre, mais
qui enfin, nî'est Ips la seule qui puisse inspirer les
grandes pissions.

Sut '''bien coiduire un cheval n'implique pas
nécessairement qu'on rendra une femme heu-
reuse.

Après tout, cin y songeant bien, un cocher sait
au moins conduire quelque ohose. Et cela vaut
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encore mieux que cette legion de lblanes-bes qui
font la chasse aux dots et qui ne savent seulement
pas se conduire eiix-nê'nes.

ette demiïsell Morisini, en sacrifiant à la mode
dut jour, a u t-iri motre antant d'intelligence
que la ma lhrruse maame Lvnam, cette ipré-
tendue foll iqu'on a enferme pendant deux ans
dans uni i-tcabalne, et qui après ce long inartyre, où
lIun des-s flrtes tt's tauaient stuccmés rnd un
téiîigne mri i dlletx de lueidité et impitoyable
dle logt~ique.

Les détails devu-t c ep s sont nva nts. J'ai suivi,
émui, les pîépéti'es de lt euse, et pour moi, le
seul tort de cette femme cest dm'avoir aimé s en-
fAnts et de s'tre miontrée jalouse de l'estime lde
Son mari.

Lorque suspenue. aux grillages de ston cachet
elle voit ses enfants sur la pelouse. et qu'elle leur
exprunlie ses tendresses maternelles, les médecins
appellent cela des hallucinations et ils ordonnent
des douchs et la camisole de force. A l'audience
les deux petites filles en arimesdéclareunt u't
plusious reprises on les a conduites sous la fenêtre
de leur mre internée, et que la déposition de la
prétendue folle est scruuleusement vaie.

Comment se peut-il que dans ce si''le de lu-
mires et de philantrophie des hommes de science
puissent coîmmettre île tellts b1livues et que des

persounnes qui se consacrenit au ionteur de l'huma-
nité soutffrante puissent, pendant les années òtre
les spectatrices de telles atrocités ?

Ottawa ne veutt pas restier en arrière e fait d'es-
eapade de jeuîtesse. e'ux coloibe s'aimaent
d'unt (o' ttenue. Iuui, t'est ne vraie fable.
Ces oloibes amoureuses se sont envotlées.

L'héroïne est bitn conne à Montréal, et à Qué-
hie où elle passait elhaquet été pour se rendre à
Cacoua on la MalbIpe, asser la belle saison.
Jeune et jcolie, elle était la coquelncie de tout le
mnonde.

Gentille brunette aux yeux brillants counnue
deuy diamants, elle savait se faire adorer. Mais à
force de faite le apillotn, elle se bhua elle-même
les ailes. Uit jotr Miss Eva Patee, la fille d'une
des plus riches marchands de bois d'Ottawa, lit
part à soi père de ses projets de mariage avec le
fils de l'lton. Jonlt Carling, niaitre-général des pos-
tes. Comme la jeune fille n'était etncore qu'une en-
fant, son Père ne la pas prise au sérieux.

Alors, sanls dire un miot à personne, elle pait
avec son lilancé, âgé de 18 ans, et ils viennent Ù
Montréal, où ils se firent marier par un ministre,
et le lendemain l'heureux couple partait pour un
voyage de noces à Boston.

Que voit-on depuis quelque temps ? Des cais-
siers de banque qui prennent la fuite et des amou-
reux qui s'envolent. L'amour et l'argent sont deux
écueils qui ont causé bien des naufrages t
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On croyait que les Bas-Bleus avaient renloucS à
-à tous leurs projets scientifiques. C'est une erreur.
On a trop présumé. Elles viennent de s'affirmer à
Paris dans un grand diner sans fausse modestie,
d'après elles.

,Dans leur savantissimte assemblée, l'une d'elle
(lit avec enthousiasme:

" Le temps n'est pas encore venu en France où
l'on permet à la femuue d'avoir du talent et de pen-
ser à autre chose qu'aux chiffous et aux faufrelu-
ches: longtemps encore on nous jettera tau visage
la vieille rengaine qui consiste à faire bouillir le
pot au feu et à débarbouiller les marmots : aussi
je ne veux nullement essayer de nous faire par-
donner nos bas d'azur ; nous les arborons cette
fois, crânement et nous avons lancé l'idée de nous
réunir une fois chaque mois, ne demiandant aux
initiées qu'un peu de talent, le plus d'esprit possi-
ble, et la dose de beauté que possède toute femtue

LA MORT POUR L'AMOUR.

Partout on1 lui prétait une puissance fatale, et
lorsque pour lut première fois il lut vit, il fut frappé
par ce regard glauque, aux lumières trotublées, qui
pâlenent rayonnait sous un épais bandeau de che-
veux blotuds, cachant le front tout entier.

Ce soir-là, elle venait serle et lente, longeant le
bord extrêmue d'une falaise escarpée, sais souici des
vertiges, bercée par l'attir'aite chanson du flot qui
montait.

Sont histoire était celle de Sara, ille de Rugnel,
et, conmen cette stur lintaine de sa destinée, ceux
qui l'aimaient étaient mstrietusement frappés,
Les preuves étaient formelles ; les noms cités fai-
saietit foi.

Un jeune artiste s'était épris d'elle, Cit premier
lieut.

sans dire une parole, se souvenant de ceux (li
taient morts, il détourna la tête dans un impiaea
ble refus vengeur.

Alors, penchant brusquement son corps dans le
vide, coume si elle eût voulu s'élancer poîur1un en.
volenent, elle rejeta sa main, et tordant avec dés-
poir ses beaux bras levés dans lai clarté nocturne
elle soupira :

Cur charamé,
C'est ton so i!...

Puis, dans laim e oiù gonidaient les vagues
aboyeuses, elle tomba.

UANTELAUS,

La Course du Temps.

Elles muarehent, elles coutrent, elles volent les
heus de la jounée, entrl'ai t av e elles nus des-
tintes rapides et ns peines avec nos plasirs ta-
disque l'aigulle, cette voyage se au glier et
sur, ace'npi 1llit stir le adrIln nSa révolution a'coutu
nme, et quiele soleil, ce cleste mesureurII lu t'ps
,ommîllie d lespace, luaqule sa route lhtinueuse sur
1azur les eieux, la prière et l'étui de, ces detii
les compagnes de lihommn l'aident à einpl vr k s
hetres, et les anZges îeerivent, d;s le Livre qui t.-
nuignea pour ou contre chacun (lu dle m ai alernier

jour, les larites du pauvre essuy es ses gise-
meuts é eoutms, sa fim apatisce, sa soif étanelw, sat
nuMîe cou ei s misèresseouru on s, oi les ll0.
les de la veuve I(ie1 Ips eos, il'iltge l lorpinehn
envabi l'infortune( lu viellardd dolaissn pus de se
foyer teimt.

lesIlmtres ne saîr'etentt po'ur pi'5'e. Andr
Cth'ier les voy til iir dans son acliot de la ou
eiergviu, et pleii de solbrcs piIsées il uivait
sur le cadrant la miarch dle aiguildle qm a lbait iar-
quer le moment oule let 1 lei iitmp5 ijuIteait mur liii,

et le laisserait omipter par Moite'it. A\los ses
res 'senitmln'tt4 s'a:beant ans es vars

n at'l dOs, derniers adieux dluî iote a la vie

qui paraissait si belle à sa u :esse

Comme un dernier rmyon, conue un dermier i phyr
Anime la tin d'un beau jnmr,

Au pied de lcafaud j'y encore n lyre.
teut'étre est-ce bien ltôt mon tour ;

Pcut-atre avant que Fl'eure, en cercle proieniée,
Ait posé sur l'énail brillant,

Dans les soi-late pas où sa route est lornue,
Son lie sonore et vigilant,

Le sonmeil dii toimbti pressera ia paupiere,
Avant que de ses deuxmoitiés

Ce vers que je commence ait atteint la dernière.

Et pendant que ces stamces s'ctallient de
l'âmiîe d lpoète ucomme les derniers jets d'îiune sr-
ce qui va tarir, l'heuru inexorable oluaiilit tot-
jons '

Les IHeres tic s'ai'rrêtent pori personne. Eu vai,
au lsus Ieau tetps de la vie, quand la jeunesse et
la poésie entrelraalenit leumrs pahtnes sur soit froît
glorieux, Lamiiartine voutlit suspend' leituSde
heures ; en vain s'écriait-il:

0 temps, suspends toit vol, et vous heures lropices
Suspendez votre cours ;

Laisseznous savourer les rapides délices
Des plus beaux de nos jours 1

Assez de malheureux, ici-bas, vous implorent,
Coulez, coulez pour eux 1

Prenez avec leurs jours les maux qui les dévorent
Oubliez les heureux !

Pendant que ces statces s'épanchaient dan
l'une du poète comme d'une urne trop pline(1 11
laisse déborder ses ilots, l'hteure muarchait tou-
jours !
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litere ntendubléîeedune i'aiAut temps qu'il faisait sa cour, il se înova dans
Elles sont fières dt titre de Bas-Bleius qu'on une excutrsionî aux lacs en allant lui cueillir ine

leur décerne maintenant. Elles y ont gagné, puis- fleur, au bord d'un roe inabiirdable.
qu'autrefois, on les appelait les précieuses rulicu- Plus tard, avait été admis à dire ses Vulîx, un
les. Leur satisfaction n'est qu'une illusion ; car le autre tiomme fut tué par son cheval, en volant à
nom qu'elles portent maintenant nous rappelle bride abattue vers lt ville voiiiie, pour chercher miu
toujours un pou celui qu'elles portaient jadis.- bijou qu'elle avait remarqué.

Je donnerai un autre spécimiten (le discours de tUitroiisièmiie enlin, britave, oi dépit des exemples,
ces Bas-Bleus. Une autre s'écrie tet amoureux jusqu'at tdéliire, était lort d'ivresse

I Done il est bien convenui qu'aujoiui'd'hui nous tendre, à ses pieds, pendantt ue valse qu'telle avait
adoptons et nous nous parons de ce joli nom de daign édanser avec lui.
Bas-Bleus, nous le giravons sur nos banuières, nous Les ombres tic ses victimttes troulaient-elles
le mettons sur nos cartes de visite avec l'orgueil jamis ses rves '

d'un soldat tietr du ruban rouge, et en attendant On ne le savait pas, ear merveilleusement hîle
qu'il vienne nu autre Molière pou ire et lour tujours, elle conservait le nmme souise indécisu et
faire rire à nos dépenS, nons restons les délicates et froid, qui semîtblait stigiier :
les lettrées, qui avec un grain d'esprit-uce granidi ",Q'impîorte L... Pour moi, înl'oneut lien affrol -
faiseurs de jolies choses-servons un ré'gal digne ter la ioto .
des dieux quand nouîs voulons bien y ajoutter unl' l 'lttIîliS îîuî'elle avanuait, itnquiétantte et graciusegrain <li'otii'." ilSSeéiItilit ii itite .s cette lucattgraln 'amou.''ti ressentait une épuat.AussietÙhat

Si elles veulent bien y «jouter un ga'i, l'- 'méchante l'exaspérait et le 1énétrait d'unie sen
'lmour ! Oi voit que le bas est transparent. Il laisse! tion bizarre, nimîlange d'uxtase ut d'huorreur, qi'il
apc'evoir la fenîe à travers. Je parie qu'il y a 'avait lpas Ilis l ined lui cacher.
mémiie des cutrs brisés parmi ces-Ikts Ase. Mais leurs veux se rencontrèi'ent tut à (' colip, et voici
le c u d'une femine est conme les fMes detelles, !quelie ux de la lenitine ne lui seiblèrenitt p Es
les raccoimodages ne se voient Pas. cruels.

Mais elles visent surtout à avoir de l'espit. Je Une douceti' s'y lisait, et uin attenrîisserent les
crois qu'elle pîuossudet lesrit du t et quel- i illait de son humide tansparence.
(pefois mue le temps d'tvor' de lPesprit.I 'ne voix niè clii 1ue et m, tille i m'on se

igure l'incautiti des sirènes luisates, balancées
sut'les eax d'argent, elle dit ces tnîîts

En Suisse, la gloire des jeunes filles est d se ciur glacé,
reindre habile au tir. Si elles eitiet ettn ménage, coit chamé,
leur matri ont besoin de filer doux. Flles seront Ceetton Sor,
d'autant Plus dangereuses qu'elles seront Plus ntrtou res laîmot
adroites. Elles sont d'avis que c'est un progès :
l'art de savoir tuer. puis elle lo ftime îe guide le slete et do

Je suis de ceux qui croient que les hounes nelaSI'.
doivent pas avoir le monopole de tout, et que les curieusetent, il i)lit.
femmes sont absolument aussi intelligentes et i'enltnt qu'ilgtla peute inde de lu
aussi adroites que les représentants du sexe fort. fulise tltière, ell tnu'tuntt'a

Aujourd'hui elles veuleut tirer le pistolet et " C'est le r'fain d'une vieille balade qu'une
elles mettent dans le mille aussi bier et mieux mendiante chatitaa pied de lufiète, à leure
que leurs niaris. où je tîissas.

En tout cas, ce genr'e de sport en vaut bien nr "Ouvoulut lutcliassei' et'irse de l'înre,
autre, et M. Prudhomme vous dira qu'il aime
mieux voir sa fille passer sa journée à trouter des deneu'e, et intdit ce moment; j'ai subi la loi
cartons qu'à se maquiller. sombre....

D'autant plus que l'un n'emiipêche pas l'autre. " Ils sont morts, ceux qlii'omît aimée ; mii, je
Que le jeunes femmes continuent donc à culti- le

ver le noble art des armes, qu'elles deviennent for- elle répéta
tes à l'épée, au salre, au revolver, à la carabine, CSur glacé,
elles y gagneront eîr force, en grâce, en adresse et Courclmé.
en sécurité.

Et ce ne sera pas un des moindres attraits d'une Et, comme il 'estait sotgeir, à contempler i'iîmî-
jeune fille quand un père pou-rra dire à son futurmerse mer, bondissant sons la i son pleut,
gendre il setit qu'elle cherchait sa main.

-Et j'ajoute, ionsieur, que ma fille tire admi- Et leurs yeux s'étant jointsune fois encore, il
rablenent le pistolet, devima aux siens ne irplorante etiitte ilîterro-

FEft~kNr.C.urtiotac.,

l



m Il y a bien des siècles qu'Iorace, ce gracieux et

poétique échI dela doctrine d'Epicure, exhortait
L'euconlod, au nom d(e cette fuite dles hleutres, à
cueillir chaque journée sur l'arbre du temps, connue
la rose éphémère qu'on craint de voir pâlir ; bien
des siècles qu'il rappelait à Posthume, pour l'eun-
gager à saisir au passage le pîlaisir qui s'envole,
qdil faudrait bientôt quitter sa demeure, sa mai-
Son, une épouse chérie, pour entrer dans cette son-
lire deieure sur laquelle le noir cyprès, dernier
compagnoi de son maître, parmi tant d'arbres plan-
tés par sa main, etendait seul ses sombres rameaux.
Une plus haute et plus sainte morale a remplacó
celle du poète de Tibur.

Heureux celui qui se souvient de la fuite des
heures, nion pou0 r jouir du tei ps qui passe, mais
pour le bibn employer! Heureux celui pour (qui
chaque heMu ram ène un devoir toujours fidèle-
ment accomipli, un repos acheté par le travail au-
quel oni a préparé lespirit ou le corps ravivé par ce
repos fécond Les heures sont tilles di Temps;
iais, dans le champ horné qu'elles mesurent, les
grands homunes ciillent les plmns dle l'ininiorta-
lité, les loumes de bien sèment la moisson que
l'éternité verra se lever.

Et pendant que j'écris ces lignes rapides, l'heure
marche toijours !

A. N.

COMME IL M'AIME.

Q UATRI1ÈME LETTRE.

Catcoina, 1r ao't 184.

D'abord, ma jolie, je conunenceraipar le con-
menceuent. S'il y a surprise à la fin, je veux
qu'elle soit pour toi iiiclm 'our moi.

Ce matin, sitôt hm Jillée, j'ai couru dire bonjour
a maan ilencore dans son lit. Elle imi'a puis la tete
dans ss minis et n'a emlrassée lus fort que de
coutne.

-Tu es une grande fille naiiteiant, Clharlotte.
-Oui, maiali.
-M. N...... i'a entretenue hier d'un projet

trs sérieux.
-Oui, maian.
-11i'a demiandól ce que tu sais bien.

Oui, mamlan.
A ce troisèmne<iimi, je devins pourpre.
-11sera ici dans une heure... pour toi. J'aurais

voulu doieurer à tes côtés eunin1 pareil moment ;
niais M. N... ese quhi1 vaut mieux que vous
soyez seuls tous dluix. Ma présence le ginerait,
'intiiderait ; et il aura peut btre besoin d(e tous

ses moeins de piersluatioi.... Ce n'est pas que ,je
craigne de te voir faiblir au iomîîîeînt décisif... Tu
nl'es plus une eiant... Tu sauras bien te conduire.
Tu éprouveras peut-ête un peu d'émotion ; mais
tu te reimettras vite.., et, une fuis l'alaire enlevée,
tu seras bien contente.

-Ohu o ui, imanian!
Et, sur ce, mîaman;î se leva, fit sa toilette, se

luomponna. Je l'aidai le de mon mieux et, quand
elle ut prête

-Au revoir, mua chérie, me (lit-elle.
Elle mIe baisa au front... et partit.
Je me blottis dans le salon, au fond d'un grand

fauteuil, et les paupières mi-closes, le ceur battant
un peu, je me laissai aller ai pus doux des rêves

Je n'attendis pas longtemps. Au bout l'une
demi-heure environ, M. N...... lit son entrée. Elé-
8UAit, ganté de frais, il s'avaIca vers moi et, d'un(
voix pntrne:

-Merci, (lit-il.
Je feriai les yeux, tant j'étais éinue. Il vit amon

trouble,
Je vous fais donc bien peur, mon enfant ?

Alors, moi, souriant à nmoitié:

-Vous voyez bien que naon, puisque j'ai con-
senti à ce que vous désiriez.

-Vous serez bien heureuse.
-Et vous?
-Oh ! moi aussi, heureux à un point que je ne

saurais dire.
Il posa soi chapeau sur le guéridon et, prenant

une chaise, s'assit tout à côté le moi. Je voulus
tenter de me lever ; imais lui me prenant les dieux
mains, me retint tendrement :

-Restez, na chère enfant, restez. Il faut que
vous soyez là..., sur ce fauteuil.

Ayant ainsi parié, il enleva ses gants.
-Alors, bien vrai, vous n'êtes pas effrayée ?
-- Mais non. J'ai confiance cin vous.
--Brave petite fille ! Vous avez du courage !
-En ai-je besoin ?
--Non. Vous ne souffrirez pas ; mais l'appré-

hensionî...
-Quelle apprnlhenisionm voulez-vous que j'aie...

avec vous ?
-Comue vous êtes bonne ! Vous mue flattez!
-Je ne vous flatte pas. Mon opinion est arrêtée

sur votre compte. Je suis bien sûre de n'avoir ja-
nmais à me repentir de mon choix.

-- Je vous le jure, mademoiselle.
Les gants enlevés, il les mit soigneusement dans

sa poche et fit deux ou trois fois le tour de la pièce
CConunie s'il ne trouvait rien à me dire et qu'il cher-
chât s?5 idées. Moi, j'étais toijoirs enfoncée sur le
fauteuil. Il avait voulu que je fusse à cette place :
n'était-il pas déjà mon naitre et ne (levais-je pas
lui obéir ?

Et, pendant qu'il passait et repassait devant moi,
les réfiexiouîs me venaient en foule.

(oonuine il m'aime !peisais-je. Faut-il que son
cour soit plein de moi pour que cet homme fort se
trouble à ce point eni mua Irésenîce pour que les
mnots d'amour qu'il a sur les lèvres n'osent point
sortir ! Comme il m'aimne!

TIIt, a coupjî, il s'arrita devant le guéridon, me
tournant le dos. Il sortit de sa poche rn petit étui
noir, et de l'étui, quelque chose de brillant..., la
bague des fiançailles, sans doute.

Il la cacha rapidcement dans sa manche et s'a-
vamnça vers moii. Je tremnîblais. Il mit un genmou à
terre, et, le bras droit pendant,ie glissa douce-
ment, doucement, le bras gauche autour de la
taille.

il me regardait avec des yeux dont je mme saurais
anîalyser l'expression puis, soudain, remointa sa
main gauche jus i'à ana tête, qu'il ipprocha de ha
sieunne comninue pour uimn baiser. d1'entr'ouvramis les
lèvres, souriante... Sa main droite se releva... Je
vis 1u Linstriiment ilacier devant mes yeux, rapide
comme l'éclair... Je sentis quelque chose qu'on in-
troduisait (le force dans mua bonche... Je poussai un
cri terrible et envoyai le monsieur rouler sur le
parquet. Il se releva, étonn:

-Eh quoi, mademoiselle l Tout à l'heure vous
vouliez bien.. MoN projet...Votre défaut de nature
sur la mâchoire inférieure.. , le redressement...
Vous ne pouvez refuser maintenant...

Et le voilà qui s'avance de nouveau vers moi,
l'instrument dle torture à la main.

Je poussai uni second cri tout aussi terrible que
le premier, et, glacée de peur, je courus mue cacher
daims ima chambre, fermant la porte à verrou et
laissant mon bourreau seul dans le salon.

Une fois hors de danger, je mue jetai sur mon lit
. sanglotanît. Etait-il possible que je l'eusse ainé

cet homme ? Et j'avais crua... Oh i désillusion!
IJ'entendis, bientôt après, comme un échange e

paroles. C'était m ûa òre qui rentrait. Une con-
versatioi animée... umne discussion... puis un bruit
de porte. M. Auguste était parti.

Ma mère vint frapper chiez moi. J'ouvris et jc
me jetai dans ses bras ci sanglotant.

-Eh bien, aa fillette, ti as ci peur. Am dernier
momeat, le couIrge t'a mnqué ? C'eût été gentil

LÉGENDE DU TRAVAIL DES FEMMES.

L'existence et le travail d'une femme des champs
me remet en mémoire une courte légende que ra-
conta jadis un vieux buclheron.

Je neC jurerais lias queI son orthodoxie soit irré-
procliable ; en revanche, elle apprécie fort sensé-
ment la valeur morale du travail. Trois femmes
parlementaient à la porte du Paradis avec le iéti-
culeux saint Pierre.

Moi, dit la première, j'ai été volage, puis,
comme ia patronne Madeleine, j'ai mnédité, j'ai
jeun dans le désert."-Pierre haussa les épaules,
et tandis que celle-là s'avancait effrontément, il la
regarde avec l'humeur du soldat qui n'approuve
pas sa consigne. La deuxième montra des genoux
iieurtris, des paupièrqs rougies par les veilles.-

Moi, dit-elle, j'ai pric le Seigneur jour et nuit 1
Hélas l réplicua l'apôtre, moi aussi j'avais prió avec
le Divin Maître dans le Jardin des Oliviers, et cela
ne m'a pas empêché de l'avoir renié trois fois avant
que le coq n'eût chanté1 Passez ma fille. Et vous,
qu'avez-vous fait sur cette terre, demanuda-t-il à la
troisième, qui était une vieille femme au dos vouté.
-J'ai travaill , répondit simplement la bonne
femne, et en mlêmne temps elle montra au portier
célestc ses mains calleuses, ses doigts noueux, ses
ongles usés jusqu'à leur racine.-A la bonne heure,
lui dit saint Pierre, entre hardiment, assieds-toi au
premier rang des élus ; tu es certainement celle qui
a le moins péché, le diable n'a jamais en le temps
de te parler à l'oreille."

EXEMPLE A SUIVRE,

Un grand nombre le nos abonnés se sont ac-
quittés du paiement de leur abonnement avec une
ponctualité qui leur fait honneur. Mais il y en a
qui paraissent croire que l'abonnement à un jour-
nal ne se paye que s'il reste de l'argent.

Nos lecteurs savent que l'abonnement au Jour-
nal du Dinanche est payable d'avance. Plusieurs
ont abusé de la facilité qu'on leur a accordée, en
dépassant ainsi les limites du juste. Ils font erreur
s'ils pensent qu'ils Ont jusqu'à la lin de l'année
pour payer. Il serait désirable de voir ces abonnés
retardataires, tant de la ville que de la campagne,
suivre l'exemple de ceux qui ont payé avec tant
d'exactitude.

Comme nous croyons que c'est plus par oubli
que par mauvaise volonté, nous espérons que tous
s'empresseront de répondre à notre appel, par le
retour même de la malle, d'une manière digne
d'eux. De sorte qu'il ne restera plus que les mai-
vaises payes et personne ne voudrait être du nom-
bre, nous en sommes surs.

pourtant de voir se rejoindre un jour ces deux
vilaines dents qui s'éloignent...

-Je ie savais pas, naman..., je ne pouvais pas
savoir .. On ne m'avait pas dit...

-Tu ne connaissais pas la profession de M......
Que croyais-tu donc qu'il était?

-Je croyais..., je nie figurais..., une idée in-
possible...; mais c'est fini maintenant..., bien fini...,
je suis remise... Embrasse-moi... Sortons, veux-tu?

Et Voilà, ma chère aimée, comment s'est clos
mon roman. J'ai eu le ceur gros pendant deux
heures, et, à présent, je suis consolée. Ne parle de
nion erreur -à personne et déchire mes lettres.
Plutôt, non ; ne les déchire pas. Rends-les-moi. Je
les montrerai à Jacques, dans quelques années...
quand nous serons mariés.

CHARLOTTE.

e
lu'LE JOURNAL DU DIMANCHE



308 LE JOURNAL DU DIMANCHE

AUX TOURISTES.

i
Vous partez, citadins, vous laissez nos campagnes,
Ses vallons, ses bosquets, ses prés et ses montagnes.
Vous n'avez qu'en passant goûté dans ces beaux lieux
Les fruits de la nature et les bienfaits des cieux
Pourtant dans ces séjours remplis de poésie
Jaillit à lots pressés la source d'ambroisie.
Vous abandondez mête, inconstants amateurs,

Cacouna, la Venise aux sites enchanteurs,
La Malbaie enchâsée au front des Laurentides
Comme un brillant saphir aux eaux les plus limpides,
Et ce tier Tadousac, belle étoile qu'au nord
Un génie invisible a suspendue au bord
D'me nappe de moire où vont par myriade
Les vierges se mirer comme autant de naiades
Ou de nymphes tdes bois qu'tu rêveur voit s'asseoir
Sur les rives d'un lac uni comme un miroir,
Ne savez-vous donc Pas que c'est dans,ý ces parages
Qu'on trouve de l'Eden les plus beaux paysages ?
Ici ce sont des monts aux bases de granit
Qui recèlent la grotte où l'amour fait son nid
Là cest un pic géant hérissant sa criîmtere
Que l'aigle audacieux secoue avec sa serrc
Plus loin c'est un bocage où les letts oiseaux,

Mêlent leur gai ramage au cliquetis des eaux,
Aux soupirs de la brise, au murmure des vagues
-Concens mystérieux, indéñiis et vague:

Tréinelos prolongés par les échos charmants

Q i vont là-bas s'éteindre au bord des lacs dormants!-

li .rsque l'ombre de-cend du sommet iles collines,
Et que l'aube lachiit le d u e vus ville,

Oisifs vous languisse dans les bras du smmeil

Sans avoir de l'aurore encor vu le réveil

Cependant c'est bien l'heure où la riche nature

Exhibe à nos regards sa plus belle parire :
E. seule la campagne aux va5tes horizons

Tombe en extase et chante à toutes le'z saisons.

Ce n'est pas seulement pendant la canicule,

Cest du or au matin., de 'aube au crépuscule,

De l'automne au printemp, de l'hiver à l'été
Que 'enivre d'amui r cti Eden enchanté.

C. P. BEAULiEU.
Cacouna, Septembre tC 4 .

CA ET LA.

iiis soiles he lilux d'innoncer àl nos lecteurs
que M. A. G. L. Desaulniers, un jcunu écrivain de
talent, collaborera il notre journal. M. Desaulniers
est un travailleur qui nous fera part de ses études
et remplira très-bien le but du bouadU Di-
manche, qui est de joindre l'ttile L l'agréable.

De plis, ce rclisieurt est un poète de mérite, ,
comme on peut le voir par 'la chiannate poésie
que nous publions en tête de nos tolonnies-

Nous publions toujout's avec plaisir les imaguifi-
ques ouvrages que nous adressent les jeunes filles
et les jeunes écrivans dont

L valeur n'attend pas le nombre d'années.

Ils contribuent à ipandr dats le public le gout
de la littérature, i donnant tait d'attraits l leurs
écrits.

Nos lecteurs ne mpanqueront pas de lire avec
intérêt une délicieuse poésie de M. C. P. Beaulieu
qu'ils ont déjà eu occasioi d'apprécier avant au-
jourd'hui.

Le club de raquettes les VoUigewi's doit être
fier de son excursion de jeudi soir. Bien que la
saison fût avancée, il y avait beaucoup de monde,
le succès a été complet sous tout rapport.

MM. Horace Boisseau, le président dui clb, et

f. A. Noei, le secrétaire, par une organisation
ntelligente, avaient assurée le succès de ce splen- Y
dide voyage.

Une socitd aussi distinguée que nombreuse
envahissait le bateau tout étincelant de lumières
au dehors et brillait de mille reflets au dedans.

Les amateus de la belle usique ont passé unei
délicieuse soirée. On a fort goûtè le chant qui s'é-
evait par degré en accords harmonieux, dans cette
solitude du St-Laurent, au milieu de cette naturei
en fête ou les vagues roulant douceiment, sem-
laient prendre part à la mélodie.

Que de délicieuses émotions que d'entiane-
nents Ilgitiies Out ravi cette assistance bien Clioi-
sie pou apprécier cette jolie fMte. Ou eut dit du
mturonnement des plaisirs de l'été.

Si les VoltlIeIrs sont vaillants, l'hiver à tra-
vers la neige et les brouillards, ils n'eu sont pas
nons galarits l'éte au milieu des délices d ine
bonne société, connue elle qui les enviroillait1
jeudi soir.

l.a question (le l'1n1versite Lival entre dans
Une nouvelle plise. .l>1})re un déer'.t dui Pape. 1
'Ecoe de i le i ne Victra subsisterit comme
'ar le lass et avail est eul retoulu Coini' uni-
versité catlolique ; car Victoria est alIli à une
université pritestaltne, lieu que ses ltiosseurs
sient tous cathioliques.

D'après le mêmîu e décret. la snveirsale de Laval
à ilontryal recevrait e l'aide de la lairt deg et-
tholiques (lu d aioc se S n que l asiuni ait à laver
un sonu de plusr ependanit.

Sur Chaque mte qui sema dite e Ielho l!
pays, il vaurait cing centtin tpourUv

Laval. Nouis pons 2:5 etits ai Canada pour i
une mease, ils en France et dants k· missions la
inese u est que de 20 cenitiius, alors il reste cii'v
centins. C'est ce surplus qui reviedm it à la sue-
cursale de Laval à l ontrénl.

Cela représentera un nutant de six dix mille
piastres par année.

Il est; question de plusý de choisir vin local pour
la succursale, L'Univerité Laval est en pourp'ar-
leurs avec les eomuissaires des évoles cathqliues
de Mtntréal pour acheter 'école du Plateau. C( I
serait nii site iagnitique pour une uiiversite.
Mais ce projet renantre Ieauoup d'tppositio,.

Nous attirons l'attention itde nos lecteurs sur iue
autone de livres d MM. Cadlieux et Derome, pui
est sur la dernière page de notre journal. Ces ntes-
S¡rs ont u tenepris une tuvre oi ne pett plus
patriotique en jetant les bases d'une bibioithqu e
nationale.

Ils publient tous les ouvrages canadiens qui
peuvent être utiles au publie, tant au point de vite
de notre histoire que dans l'intérêt de notre litté-
rature. Nous félicitons MM. Cadieux et Derome
de conaitre si bien le rôle d'une librairie cana-
dienne, dont le premier devoir connun le principal
succès est d'etcourager la littérature nationale.

Ils sont sûr, en imêtie temps, de gagner les
sympathies et l'encouragement du public. D'ai-
tant plus que c'est la seule librairie où l'on peut
trouver tous les auteurs canadiens, qui sont ton-
jours d'un grand intérêt pour tout le inonde.

Un jeune anglais venu à Montréal avec les
membres de l'association des savants, ft .la con-
naissance de quelques viveurs et après une ivresse
de plusieurs jouis on-dut le conduire à l'hôpital
Notre-Dame n proie à une attaque d " delirium
trements."

Il est cottmplètemient rétabli et est. tep-tti p4tijr
'Angleterre n cilcompagnie du docteur Joyal.

Cela coute cler parfois de jouer avec les senti.
menits, conne le prouv le ait suivant :

Delle Elizabeth Phillips, fille (e l'ex-mair de
Milwaukee, a intenté contre ErnestM clitie
action en dommages, au iuntait de $5,000 ouri
violation de proniesse d(e naringe.

Le jury lui a ac'ordé hier '3,000 pour' fiais e
ouuruts en préparatifs pour les oces et perit ls

augoisses inentales tq'lle t solitferte,
C' n'ait certainement pas trop].

Oni raconte qu'lne femtiile atat appris ai lY-
nier itolltq le sonl intri s'étit itrld dans le
détaelleîettt des vlontatirts 'analiens partis i'ur
'Egypte, s'est, ut dtl n Im idu ti;sseaui f)O
JÁiuq et tu emplîoy toits le t inoyens lui ttur-
iur son imiari de s projet.

t elîti-ei t-st reste ittdlexill.

Mardi îmttin a eti lieu à l'é h le intarale îl
Mlle Bella McDoiiltille dMi Di ali lel.
ili, avec M. B. T'. Kirkhose. La etiîouie
nîîuptiale a ctt cclenle par lu' cltn'ittteLlan.

CONTES RAPIDES.

SIvarn le beau peinbtr' btrtun.tt aec as t eu

pîrotf'utiî (t ltumtiteui. ti'i pas d anut, horst I vaut le
lond poiîte, lot ittlam11t1!ahe mouuse t
comitte titiut1art îlot un travers iIe soi visaget clait-
dlemient pîtle.

s dulx thonnes s'titt n frèiris, teltre-
ment. On ls voit en elletbld s'tppuyat
sur t lu' truti, eiramut pa r le s lhaus muonts, et tandtiis
que l'un prend un loui en vue daun adillrable
paysage, l'autre etiselIelt nsme

Et, îîemîtlanttqu'un tti, ouchîs dans les
ioiiusses, tu bord du lac aux etux îe slip ils se
livreit à leurs tavtx favoris, uie femmiteî' lentte-
muent a

Lorsque ses veux sont timbts ur osleux tt-

patgnons, sot regar rtourne ver 'it, qut'ell iise
avee humueur.

Sylvere tttacompris qu'il était dédaignî...
......... ... ».............. . .. ... ........ ............. ......

Les jours s'"couîlnt, et dés'Itrmais il va seul.
fvan lreste aux pieds dle l'ttdr.

Vainement le peintre regrette. Adielt la chère
amitiê datrefoiis ' tamtUotur' estv . 1n tCOuQ

d'aile brutal, il al tout éteint.
Uit soir, les deux amoureux prirent Sylvtre le

les accomtîpager dtaits utene promenade sur le lic
profond. Ils montent danis une balque étroite.

Sylvre tient les ramnes, et souiffre de voir ce
couple lheureux. La tnuit est tombée ; li luttnc se
lève, tragique, parmi les iuages solires; le soulle
devient plus frtis. Oui regage le bord. Ivat staute
sur la rive et tend il umain à son amie, mtais, ait
mVtomieit o ù elle avance, d'un vigoureuxi celoup de
rame Sylvère fait reculer le canot.

Elle toube danas le lac qui l'eugloutit et se re-
fene..' Ivan se préipite, mtais, quand il la -raiò
elle a cessé de vivre.

-Malheureux! cric-t-il, en tendant la nainu vers

le neurtrier, tu I'anis doncM ?...

-Moins que toi, c'est certain, répond Sylvêre
avec un étrange sourire1..

~J vs-t
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UN ROMAN S'IL VOUS PLAIT.
1

Depiuis dutix heures que Georges Lambert était
assis devant sa table (le travail, il avait déjà pris
vintgt fois ait moins sa plume, et, après l'avoir

plongée dans l'encre, il l'avait vingt fois déposée,
sans s' être servi. Dans les intervalles, il s'était
lividu t unuue contemipiltioni très attentive de ses on-
gles u dei la irsace le sou plafond. Mais conmne
la secoide de ses gmves occupations n'avait d'aiu-
Ire résutaLt qtue de raîcume celui qui s'y livrait à
1 preiiere, aussi invariablcIlemeit que la proneiièie

l'avait coitîlàlit a Lt lseconde ;après tut grind noi-
bre d'essais également stériles de l'ne et le l'au-
tre, il repoussa brusquement son fauteuil, se leva et
se lit à arpenter son nbilet à graniffds pas.

N'est-ce pas la fiatalité qui Ine posit '? se
disait-il en se torldant les iioistaeles avec acharne-
mlleilt. au it que je nie trouvais i'i itre emploi le
d imus < tes que d'enfaire subir la ilecture il
mes tnis u'signés, j'étis douté d'un ie verve aussi
féO Iud li h>rble et aujourd'ii, qii'après
ant idl'espenmîs caressees et trompées, tie Rlevle
opjitaiuiler iituvr à deux battants ses cdoloItîns

eî -a ctisse, j'ai lat 'te encore plus vide quei la
liouirse. îit pourtant, il Sertit si doux le combler
lis tavesi le ''lle-ci avee le trop pleinI de eelle-là.
Le itop plei.. ms c'est quie je n'ai pas le quart
d'une idée. Les malinspr'ndlt l bien qu'on s'e i

passe lt riger ;moi, je ni'ai pas elcore l'habi-
tude'. Cula vinldra, piut-tre. Mais, en attendant,
le mpourrai livrer l q cipie qui l' mI'a demandée

pour lu procainti nîuîmro ."
(;er1sacceuntua d'uu prond soupir cette la-

i'intable pé'riod ;tpuis, après avoir regaué ait
deorîs, à travers un ioin de slu idiieu éc até, il

" x ilei t i qi cl i a m'avaut'ea-t-il de r'ster
lt pdlmit un si'l' i ji' Ic comnnis; je n'écxrirai
pi une ligtue ce matin. Aiutait vaut aller lhiîner;
ju trouii p'eut--e qu'lque ichose irtat ."

Il prit o aeajitui , alhi tia un cigare et deseen-
dit les esaliers. Conime il ptssait, son portier l'ap-
peli 't lii remit. uile lettre qui velait, disait-il,
d'arriver. Cette lttre uportait le timubre le Paris et
t aiisi îîîîue:t

'lt as été pro phète, mîon vieux Pylade, l di-
.sat que jefiuninuis par puseri ni ptite bte de

lag'oise,'' comme til appelais, til ipeut lbrttle-
mt it , ma pu ehusim, lorsuie i' te ointiis
]sI amitoîurs île vacanes. C'est fit. Je I'avolie
coupibtle, mais je suis liiimî d'ître rep entant.

voni f on0e m u en l t ds Muses et
de toi. Qui vex-tu i? j t plus b'soi Le bonheur
qu 1 e d glire. 'uut le monde n'a pas l'estom ac
asz ruliste pour digérer cette nurntu'itremc épicée.
Mieux viuit done y reloncer' Lt temps. C'est ce quIe
je iais t;uis avec la ferme volonté de ie jamais
me donntte le dicule de dédaîguer les raisins que

j'ai trouvés tro > verts.
l J'ai déjà cominencé l'édl unitionu littéraire de

tait femne, ei lui lisant tes cuivres. Je ie sais si
mia elière Erliestine a deviué l'hostilité qute sans la
ot ret , tu as toujours montrée l son égar I

ruais elle en l tié ui e venanîce éclatante ; et si
pei qIue j'aie le prétenitioins Lt la tdviité, je n'ai
pli, je te l'avote, ul'empehe de lui demander lun
lietit morceau île son pl aisir. Après avoir écoité
fort attetiveiInt les élégies où tu pleures, on vers
si hiarlonieu x,la perte d'un amuotur iaussi charmant
qIlu'a le droit de l'être uune iction: " Pauvre jeune
liommie, a-t-elle dit, conune il a dû sotllrir... le la
tête!" Et pourtant, je ne l'avais pas prévenue.

" Je ne crains pas beaucoup, cil te rappelant
cette épigraue,de te Odonner contre mou amie un
trief plus sérieux, et plus réel surtout, (1110eceux
(leL tu t'étais forgés, je lie sais pourquoi, contre

elle jusqu'ici. Quand tu la verras, il faudra bien,
entends-tu ? il faudra bien, fier Sicanmbre! que tu4
adores ce que tu as voulu brûler. Accours donc
vite, ou je croirai que tu as peur.

" Nous sommes à l'aris pour quelques jours à
peine. Nous avons hâte, l'un et l'autre, de retour-
ner nous cacher dans notre vallée et dans notre
bohleur.

" Si tu ne redoutes pas trop un tête à tête avec
ton ennemie, viens ce ltatin déjeuner avec nous.
Je suis forcé de sortir seul aujourd'hui, pour régler
défuitivement certains détails de ma vie de gar-
con, qu'il est au moins inutile de faire connaitre à
ma femme. Je te confierai (101e celle-ci; vous pour-
rez batailler à votre aise pendant ion absence, et
j'aurai, je n'en doute pas, le plaisir do vous trouver
bons amis à mon retour.

I Dains tous les cas, ne manque Pas de venir
nous prendre pour dîner, à cinq heures. Nous ne
t'attendrons pas, mais nous comptons sur toi.

"ALFRED 1)...

" 1'. S.-Nous avons provisoirement planté notrc
tente rite..." -

Va-t-en au diable! G s'écria eorges cil froissant
le billet sais en achever la lecture. Plus souvent

ue je vais i'atteler toute la journée à ce petit bas-
bleu de campagne, qii se pemet d'avoir une opi-
llli sur les eivres, et... d'avoir raison, encore '.
Cet animal d'Alfred ! il n'enî fait jamnais d'autres.
Ce garoi-là a dà naitre, j'en suis sûr, tux bords
du Ligntoni. Tant qu'il restait sUs ma férule, je le
maintenais à peu près, et l'emtpêcais au moins de
iettre des ruans roses à ses souliers. Mais, à la
prmièrte occasion, le voilà qui mî'échappe et s'en
retourte à ses chères bergeries. Ayez done des amis
poètes, pour les voirl un ibeau juour quitter la vie
intelligente (le 'aris Pour les traniquilles mais somin-
nilents lboheus de la campagne, et lus fumées de
la gliie pour celles du pot-au-feu 1 Eh1bien: qu'ils
s'y plongeit tous dex, et s'y noient Ice n'est cer-
tes pa toi qui irai les ly replier, ait moins au-
jouird'hui. Il faut (,absiuolintenîit, d'ailleurs, que je
trouvxe un1e idée pour demiain."

En se parlant ainsi, Georges était arrivé sui les
grailes rues, qui étaient dans toute l'animation que
leuir donnent les beaux joirs de ptintelips.

Tout à coup il se sentit frapper rudement sur
l'épaule, et, n même temps une grosse voix l'i-
terpella amsi:

"Parbleutmaitire Georges Lambert, depuis que
vous êtes en train (le devenir grand houille, vous
ave3 furieusemett ir de épiser le pauvre mon-

dle.",
Gleorges s'amrta et fut aussitôt rejointt par un

critique fort iluent, qui avait récemnent parlé de
ses vers avec inveillince. Mais, connue Lambert
lui serrait la mnain et sexcusait de ne l'avoir pas
vu, le critique lim dit ci lui montrant une jeune
femme qui, en entendant le ut m lde Geurges s'était

ibrusquement arrêtée, et lavait regardé avec une
curiosité nîaïve: ,

"e eJors que vous feriez mieux d'adresser vos
hommages à cette belle infante, qui y a de toutes
façons plus île droits que moi. Eh ! ehi quel regard
elle vous a lancé ! c'est sans doute quelque vicunie
île vos hémistiches perfides. Il ne faut pas être
cruel, Ion bon. Allez, folle jeunesse ! je vous
quitte."

Mais Georges, qui avait aussi remarqué le mou-
veent (le cette femme, et qui en était L'utatt
plus1 intrigué qu'elle lui était absolument inconnue,
t rtt devoir répondre de ce ton d'indiflérence rail-
aleuse qu'il est de bon goût de prendre en ces sortes
de choses:

a Mais non mais non !Je ie connis pas cette
tudane, et m'en soucie muédiorement, du reste. EllE1

à est belle, c'est vrai ; mais la rite est pavée de jolies
femmes, taudis que les vrais amis y sont plus rares

e qu'ailleurs."

Et il serrait d'autant plus fort la main de M...,
qu'il l'envoyait plus cordialement au diable -
rieuremnent. Mais, tout ei causant avec lui sans
comprendre, il ne pouvait s'empêcher de suivr-
d'un legard désespéré son roman qui passait lente-
ment à travers la foule. Au moment où Lambert
craignait de perdre de vue, pour toujours peut-être,
cette femme qu'un seul regard lui avait montrée
si charmante, elle s'arrêta devant un magasin, et le
poète la vit jeter un regard furtif vers l'endroit où
lui-mnêmîîe se trouvait.

Cela ne fit qu'accroître son impatience, parce
que, d'un moment à l'autre, cette inconnue, qui
l'avait évidemment remarqué, pouvait lui échapper
sans qu'il eût aucune chance (le la rencontrer de
sitôt. Georges était donc distrait, et les yeux obsti-
némcot fixés dans la diirectiou où il aurait voulu
courir lui-même, il répondait tout de travers à ce
qu'on lui disait.

M... s'en apergut, et le quitta sous le premier
prétexte vel. Une fois délivré, Lambert s'élança
à la poursuite le sa proie. Mais elle avait disparu,
et il reconnnensait à maudire celui qui lui avait
fait perdre ses traces, lorsque, à l'anîgle de la rue...
Georges aperçut enfin la jeunme femme qui, arrêtée
au bOrd1 dlu trottoir, semblait hésiter sur la direc-
tion qu'elle devait suivre.

Sot regard errant autour d'elle, se croisa avec
celui le Georges, qui, n'osant encore brusquer l'at-
taque, l'observait à distance. L'iiiconnue ne put
réprimer tui sourire qui iavait rien de terrible, et
le poète, perdant toutes ses apprélhensiois, se déci-
da à etrer en matière. Il s'approchl a done, et, sa-
luant le plus respectueusemient qu'il était possible,
il lit:

Je vous supplie, Iadaue, de ie voir de ma
déiarehe que son motif loiable. Il me seible
avoir deviné votre embarras, et je serais heureux
de pouvoir le faire cesser.

-En effet, m1onî,sieir, répondit l'incoiintue sans
paraitre autrement eravée, ni mê me surprise d'une
manl'tcuiuvre dont, à cause mtêème de son apparente
ininocente, bien des femmes plus expérimentées
qu'elle ne semblait l'être se fussent avec raison lé-
fiées, je coinIcti-e à m'percevoir qu'il n'est pas
aussi facile que je nie l'étais imagié îde se diriger
dans tout ce ioutvenmiett et ce bruit qui tt'ont déjà
fait perdre un peu la tête...

-Et c'est vraiment donmage, reprit lamubert eni
déguisanît autant que possible cette grosse fadeur
sous iii fin sourire, car il des ehoses trop charitan-
tes pour qu'il le s-oit pas impossible de les reitmpla-
cci conivenablemeit. Mais il est plhs facile de
retrouver sou chemin, et, si vous vouliez bien Ie
dire où vous désirez aller...

-C'est là piéciséient, monsieur, le point enibar-
rassanit. Je le vais ille part, et je n'en suis que
plus coupable île n'avoir pas suivi le sage conseil

qule loi m'avait doiné de ne pas sortir seule. Mais
je mîî'ennîuîyais chez moi. J 'ai cru présomptueuse-
itment pouvoir me hasarder loin dt nid, et je crains
fort maintenant, conie certain autre oiseau, de n'y
retourner que

Tranant l'aile et tirant le pied,
Demni-mtîorte et deni-boiteîuse.

-Nullement, madame; si j'étais assez heureux
por vous faire accepter, durant votre promenade,
le secours de ma vieille expérience, dit Georges
qui, dans cette incartade que la jeune femme ra-
contait avec plus de gaieté que de vétritable effroi,
flairait déjà le roman tant désiré.

-Je vous remercie,monsieur, répondit l'incon-
nue avec une naïveté complète ; mais il serait
pet-être indiscret, en acceptant, de vous empêcher
d'aller là où vous êtes sans doute attendu.

-Mon Dieu, non. J'allais, comme vous, ail ha-
sard, et mon unique. préoccupation est, ait contrai-
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re, de ne pas arriver aux lieux oâ l'on m'attend en
effet.
* -Pourquoi donc cela ? demanda la jeune fei-

ne en regardant curieusement Lambert.
-Oh ! c'est toute une histoire, dit celui-ci en

riant.
-Racontez-la-moi. J'adore les histoires.
-Soit; mais veuillez alors, madame, accepter

mon bras."
L'inconnue sembla hésiter un moment. Puis,

comme si elle repoussait quelque scrupule, elle fit
un geste plein d'une mutinerie charmante, et posa
sa petite main sur le bras du poète. Celui-ci se de-
manda un moment si une conquête dont les débuts
étaient si peu difficiles, pouvait jamais devenir bien
glorieuse ; mais cette jeune femme était si belle et
si gracieuse; il y avait dans sa physionomie, dans
sa voix, dans son maintien et dans sa toilette, tant

-de candeur, d'honnêteté et de distinction naturelle,
que les soupçons du poète ne purent longtemps
résister au charme qui l'attirait vers elle,

'II

" Est-ce que vous inventez votre histoire ? de-
manda l'inconnue après un assez long silence.

-Non, madame, répondit Georges, je n'invente
jamais rien.

-Pourtant, vous êtes poète, je crois?
-Comment ! vous savez ? balbutia Lambert

avec cette humilité monstrueusement orgueilleuse
dont la Muse dote ses élus.

-Mon Dieu! oui, et cela est très simple, je
vous assure. J'ai lu il y a quelque temps un volu-
me de poésies signé Georges Lambert ; et en vous
entendant nommer tout à l'heure, j'ai supposé que
vous en étiez l'auteur. Me serais-je trompée ? ajou-
ta la jeune femme avec un geste d'hésitation mêlée
de crainte.

-Non, madame, ces vers sont bien de moi. Et
serais-je assez heureux pour avoir obtenu l'appro-
bation, ou plutôt l'indulgence d'une aussi belle et
intelligente lectrice?

-Voilà, monsieur, permettez-moi de vous le
dire, un compliment bien maladroit ou bien perfide
et qui me rend à l'avance toute impartialité impos-
sible dans l'appréciation que vous me demandez.
Si, après cela, je vous dis que vos vers sont subli-
mes, on peut me soupçonner de vous rendre imnnmé-
diatement votre monnaie, et siqje vous dis, au con-
traire, que je les trouve médiocres, vous avez le
droit de m'accuser d'être modérément généreuse et
reconnaissante. Ne vous en prenez donc qu'a vous-
même si je me vois à regret forcée de ne vous en
rien dire; mais je n'en exige pas moins que vous
me racontiez pourquoi vous ne voulez pas aller à
ce rendez-vous.

-Le bonheur d'être près de vous n'est-il pas
une raison plus que sufilsante ?

-Certes, oui ! Mais il me semble qu'avant de
posséder ce bonheur inestimable, votre détermina-
tion était déjà parfaitement arrêtée.

-Je ne sais. Mais, dans tous les cas, votre vue
n'a fait que m'y affermir.

-Aussi n'en suis-je que plus curieuse de savoir
jusqu'à quel point je dois être fière de la préférence
que vous m'accordez.

-Tenez, madame, je ne veux pas vous tromper,
(lit Georges avec une bonhomie plus ou moins sin-
cère. Je vous dirai la vérité, malgré la belle occa-
sion que vous me donnez vous-même de faire va-
loir mon sacrifice, et bien qu'en ce cas, ma fran-
chise doive m'être sans doute moins profitable que
ne le serait un petit mensonge; j'espère pourtant
que vous me saurez gré de mon désintéresse-
ment...

-Désintéressement sublime, en effet, interrom-
pit l'inconnue en riant, et qui ne demande qu'à
être suffisamment payé.

-Mon Dieu 1madame, vous êtes impitoyable !

Vous épluchez et dénaturez chacune de mes paro-
les. Il est impossible, fût-on plus fort que je n ai
la prétention de l'être, de résister à cette guerre à
coups d'épingles.

-On se défend comme on peut, monsieur. Tout
le monde n'a pas la force de soulever une massue,
et encore, pour s'en servir, faudrait-il être bien sûr
que son adversaire mérite la mort. Mais vous ou-
bliez que j'attends cette histoire.

-Vous saurez donc, madame, que j'avais un
ami...

-Vous l'avez perdu ?
-A peu près. Il s'est marié.
-Eh bien ?
-Eh bien! un poète marié...
-Ah! il était poète 1 Et avait-il du talent ?
-Beaucoup. Seulement, il devait finir ainsi ; il

mettait trop de sou cœur dans tout ce qu'il faisait;
il n'aurait jamais pu suffire à aimer et à écrire.
L'amour aurait tué la poésie, ou la poésie aurait
tué l'amour. Il a dû choisir...

-Et vous trouvez, sans doute, qu'il a mal fait
de choisir l'amour ?

-. , lie dis pas cela ; nais enfin, il y a amour
et amour.

-Aurait-il mal placé le sien ?
-H1élas !
-Voil. un hélas ! bien funèbre. La fenne

qu'il a choisie est donc bien mal?
-Je ne l'ai jamais vue ; mais conmnent en

serait-il autrement ?... une petite cousine de la,
campagne...

-Vous ai.je dit, monsieur, que je fusse (le
la ville ? demanda l'inconnue avec une inflexion
de voix railleuse.

-Eh ! madame, ces elscfe--là n'ont pas besoin
le se dire. On reconnaît une citadine à pre-
nère vue.

-Ahi ! vraiment ? dit la jeune femme avec un
sourire un peu ironique que Georges n'en attribua
pas moins au plaisir causé par sa flatterie. Mais ne
trouvez-vous pas, monsieur, que votre histoire lan-
guit?

-Je vous ferai observer, madame, que vous
l'interrompez à chaque mot.

-C'est juste ; Iais cela ne m'arivenm plus.
Poursuivez.

-Je poursuis. Mon ami est venu passer sa lune
de miel à la ville. Il m'a écrit ce matin pour me
prier d'aller tenir compagnie à sa femme qu'il est
forcé de laisser seule une partie de la journée."

Ici l'inconnue sembla vouloir faire uîne observa-
tion, niais elle se tilt. Lambert remarqua sont huési -
tation, et lui demanda :

" Vous alliez dire quelque chose, je crois, mada-
lme ?
- -Oui, mais je me souviens que j'ai promis de

ne pas vous interrompre.
-Oh! faites. Je tiens beaucoup plus à vous en-

tendre qu'à parler moi-même.
-Eh bien!î monsieur, je voulais vos demander

ce que vous pensez de ces grandes affaires que les
hommes ont toujours sous la main quand il leur
prend fantaisie de se débarrasser (le la société de
leurs femmes ?

-Ehi eh 1 fit Georges avec un sourire assez
perfide.

-Vous ne me semblez pas énormément con-
vaincu de leur gravité ? demanda la jeune femme
d'un ton d'inquiétude où l'on aurait pu soupçonner
un intérêt personnel.

-Je crois franchement que cela dépend beau-
coup de sa femme. Ainsi, il me semblerait impos-
sible, par exemple, de ne pas oublier, près de vous,
toutes les affaires même les plus sérieuses, à moins
qu'elles eussent encore un rapport indirect avec votre
bonheur,

(A 8uivre.)

FEUILLETDN. DU dOURAL DU DIMANCHE,

Histoire d'un Trésor.

LÀ FUGITIVE.

XXXVIII

Depuis le départ de Torancy, les choses avaient
repris, au chûteau (les Ories, le cours d'autrefois.
Mie de pinîoy, assise auprès de la chaise longue
de Valrèumy, reprenait peu à peu son empire et
finissait par faire oublier au capricieux jeune honinie
cette Madeleine qui se mourait d'amlour à Salvigny,
Son souvenir s'estoimipait chaque jour davantage,et,
comme en tous les êtres qui le imîoimîent. présenit est
le seul désirable, le seul qui occupe réellementl'es..
prit, la poétique figure de la jeune tille perdait, a ses
yeux, bien (les charmes qui l'ovaient slbjigné.

Le brusque éloignement du capitaine avait pro-
fondémnent contrarié la marquise, qui ign<orait les
derniers évènements. Elle supposait à son ennemi
un caprice heureux qui lui enlevait sa vengeance.
Elle se consolait du moins cin pensaint que le coup,
pour n'avoir pas été complètement réussi, avait en
partie porté juste. Madeleine, aux yeux de Senlis
était horriblement compromise et sa répitation i
tout jamais perdue. Il lui revenait chaque jour des
bruits mystérieux-; les questions indiscrètes lui
étaient faites qui annonçaient que la calomnie
avait coinsciencieuseient fait sa route souterrainte,
et qu'elle nattendait qu'une occasion, une affirmua-
tioi de sa part, une preuve positive pour éclater uet
se déchatnier avec l'envie furieuse qui est le propre
des petites villes en ces sortes de choses. Cette
preuve, elle n'avait garde de la donner; mais, lors-
qu'on l'interrogeait, ses hlabiles silences, ses souri-
res a demi retenius, à demi échappés, disaient pîlus
has leur perfide diversion quii'un langage violent
ou haineux.

Bref, au bout d'un mois d'absence Torancy fût
revenu trouver sa chère maison du faluîbourg 'le
Paris, qu'il eût et1 pour tous le sujet ld'uie répio-
bation qu'on lui eût à peine déguisée e teips
ordinaires, et qu'en des temps difficiles on lui eût
certaiinent fait voir.

C'est encore un les privilèges le ces étroites
réunions d'hoinies, Oiu toutes les lpetitesses de
l'humaité semblent parfois s'être rassemblées, que
d'attendre, pour attaquer l'homme heureux ou
l'homme fort, qu'il soit déjà la victime des éveie-
ments et que le malheur l'ait abattu, afin de l'cra-
ser tout à fait. On aime à lui faire sentir, sur une
plaie vive, les coups qu'on va lii porter.

Lorsque Roland reçut cette lettre de Madeleine
ce fut la marquise qui la lui apporta. Elle avait
reconnu l'écriture, et, depuis longtemps d'ailleurs,
elle surveillait la correspondance de son petit-fils.
L'absencc de toute communication entre Valrénmy
et Madeleine l'avait étonnée. Cette petite hettre,
d'une écriture incertaine et tremblée, la rassura.

" Elle a é6 mualade," pensa-t-elle.
Quant R oland, qui, cette époque, marchait

assez facilement avec l'appui d'une canne, Madce-
leine, à la lecture (le ce papier que sa grand'mlière
dévorait du regard, lui était apparue mille fois
plus séduisante. L'idée de posséder cette jeune fille
qui l'edor ait point cie se perdre pour lui, de la
produire dans le monde parisien comme une femu-
me inédite, aussi spirituelle qu'élégante, l'avait
bouleversé. Son goût pour elle était revenu à tire
d'ailes, et Mine de Lîuinoy, dès cet instant, ns fut
qu'une mode passée depuis dix ans. Son visage
rayonnait. Sa joie était si apparente, que Mile e
Vaudricourt crut pouvoir lui dire .
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Yroici une lettre qui parait vous réjouir, Ro-
laid.

-Oh oui, grand'mère, assurément. Je pars
tout à l'heure pour Paris."

Il sonna.
" D)es chevaux de poste et vivermeit," dit-il.
La marquise sourit.
ilQuelque aiourette, dit-elle. Pauvre fou i
-Ah ! chère mani", oit le serait à moins."
Au moment de partir, il rencontra Rolly qu'il

mit ait fait de la situation, sais s'apercevoir qulte le
pauvre garçoi chanîgeait cde visage pendant soi
Ircit, et que, luttant en vain contre ses émotions, il
se reteinait ai mur pour e pas les trahir.

Quand la chaise de poste, qui emmenait Roland,
eut disparu, l'hontne de confliance de Mitme de
Vaudricotrt se relfit auprès d'elle.

", 'adresse qu'a donnée M. le comte son valet
die piedl c'est, dit-il, IHitel de Lorraine, rute du
Faubil,'urîg-M oitnm ." '

La litauIise inscrivit précieusement cette note
et demantda Rul. On lii répondit que M. de Vau-
dcotit venait égaleitemit le partir pour Paris
dlaits sit Voitul','.

Qu'est-ce a dire, pemsa la vieille dIame, pou'-
quui pas ensemble ? Il y a quelque anguille sous
roche et la vertu de mon petitî-neveu, avec les vi-
ces (le sn ousin, tauront maille a patir ensemble.

Où diable la vertu va-t-elle se nicher. C'était
bien assez d'une bosse, lpoirtaunt."

X'.x 1yX

Le matii de cette fatale nuit où Madeleine avait
puis fiLnte, 'lor'ancy, ie la v pas descendre,
citra chez elle. I e lit n'était 'pas défait. Il crut
qu'elle avait mis ei lordre 'll-m e soi rustique
mîtxg', et qu'elle était surie alauor'ie avec quel-
que ser'vane de fermie. Il s'iiformia. Per'soinxe nle
iitauquait, et iul i'avait aiperçu la j'uite fille. L'ini-
quimtude lle prit. 11 courtt tot le village, la de-

udat a 'bacui. Quandul vtt le soi', o 1partagea
sesaaities, et 'iii x qui i l"tv'îitx'1s.siru t'itt
tes piicîilios ià l'alier (latesi e
nec se lamnentait pas, il agissait. Sauf l'hypothèse
ci1un dipart volottaire dont elle ie l'avait pas
averti, il passa cin revule toutes les autres, iêxmte
les lus ablsuxrdes.

Quelqu'un trouiva par hasanil xune petite ubroche
noite dont elle se servait t hal tude, et qu 'elle
avait perduel' endroit u elle s'était assise pourt'
atteilre hi diligence. O'était à deux lieues de Satl-

Toi mrny It le el îei iii ci courant, et étudia avec,
mite sagacit que i'amour paternel décupla ce qti
s'tait passé. Il recoxiut I'empxemte des îas de sa
ile ldas largile. vit la trace des routes tei li
diligence que l'arrt de la voiture avait élargie et
cusée. Il remarqua le piéiîeim ent des chevatu•.

Il revit le pied de Madeleine auprès de cette me-
Ixe trace.

Alloins, se dit-il, elle est partie pour lais ; elle
est partie seule, de soit boni vouloir, par haine de
moi, pour auour cie luti."

Comme il s'en retoux'nait au.ssi lentement qu'il
était allé vite, la diligence qui revenait de Paris le
'rattppac

N'avez-vous pas, deulîanlta-t-il att conducteur,

pris dans la mînit d'hier mue jeune personne str lia
rotite, à quelques kilomètres d'ici ? "

Oin lui répondit aflirmativement. Il remercia et
coIxtilina son clilemii. Quand il arriva à Salvigny

Je sais où elle est, dit-il ; elle est à Paris.
Elle anait uu lionme qu'elle est allée rejoini-

dire."
Comme il disait ces mots, qui produisirent par-

es paysans une stupêfatctionu universelle, 1i, ltai
sa coiffure et s'essuya le front. Une acclamation de

pitié s'éleva. En deux heures, les cheveux gris du 1
capitaime avaient entièrement blanchi,

A quelle profondeur de décoitragement était
donc arrivé cet homme, si fort contre ce qui brise
d'ordinaire l'humanité, qu'il relevait, à la face de
tous la honte de son enfant idolatrée?

Hélas ! le malheureux sentait que tout était ter-
miné et qu'il avait à jamais perdu son trésor. Comme
l'avare qui aurait retrouvé sa cassette vide et l'au-
rait repoussé dédaigneusement et désespérément
dit pied, il ne voulait plus de Madeleine. Il con-
sentait à sa perte, et dès lors, que lui importait la
façon dont il renonçait. Et iourtant, cet adieu
qu'elle ne lui avait pas donné, il le voulait, il le
lui fallait. Ce n'était plus a Madeleine qu'il allait
le Porter, mais à l'ombre de son enfant idéalisée,
mais aux lieux où ils avaient vécu ensemble. Puis
il avait encore un autre projet, il voulait se venger
de soi voleur.

Le lendeman, il prit congé (les paysans, et les
embrassa tous avec de rudes étreintes. On sentait un
adieu derrière ces au reoir ! du vieux soldat, et
les anciens du village qui avaient connu Ioratncy
et se souvenaient (u liin de 1S15, se disaient tout
bas:

.. va y avoir du grabuge. Mais le brave
homme a tiop (le clagm'.i, nous ntc le reverrons

lus I"
lt, quand au détour de la route disparut la

lourde voiture qui l'emmenait, tous les yeux étaient
humîtides, et pendant plusieurs soirs on parla(laits
les veillées du capitaine, cotne s'il eût fallI faire
son oaison funùbre. Il y ades choses qui se sen-
tent et des prévisions qui s'expriment seules sans
s'expliquer-.

XL

Loraney revint done a Senlis. Quand Margotte
vit qu'il rentrait seul avec cet air suiombre et Io vi-
sage d f t

-lle est morte il y a trois oil, ma lauvre
gotte Nous ne la reverrons plus. Ne m'enu

parle janmais, et, si tu le peux, ouble-la, toi qui
l':tintis."i

La vieille servante, qui adorait Madeleine et la
tenait pour son enfant, au moiis autant qu'elle
pouvait l'tre de *oran, remplit la maison (le
gémissements. Oit elteniait ses sanglots bruyants
dle la cliambre où le capitaine s'était retré.

Elle pleure, dit-il, et moi, pourquoi ine puis-je
pas pleurer. Que je souffre, moin Dieu ! Mon en-

fant ! Ma pauvre petite fille ! Oh1! oui, elle est
morte ! morte pourl moi ! morte à tout jamais
J'ai perdu son cher soutrire, sa voix du paradis. Je
l'avais pourtanxt élevée de mon miieux, soignée avec
dévouement. J'étais scrupuleux pour elle plus
qu'un brave soldat contune moi ne le fut jamais
pour soi honneur. J'écartais le danger. Le jour je
l'égayaiî, la nuit je veillais sur elle. Je lui avais
fait un lit le ina propre existence. Elle était si
jolie alorsi! Que de naïves questions pour appren-
dre ! que (le graves réponses pour instruire 1 Les
beaux yeux qu'elle avait j'en étais fier et chacun
mue l'enviait. Aujourd'hui ! mon Dieu 1 mon Dieu
ml1on Dieui "

Il s'en alla tout chaucelant sous le poids de ses
larmes qui ne pouvaient s'êpanicher jusqu'a la
cllambre soyeuse (le Madeleine.

En entrant, ce léger parfun qui lui était propre
et qui émanait ordinairement d'elle, parfum de
jeunesse et (le fraiche'ur, le saisit. Il s'arita sur le
seuil, il y avait à portée de sa main, oubliée sur
son fauteuil, une légère fourrure en peau de cygne
qu'elle amait porter. Il la saisit et y plongea sa
tête avec une sorte d'ivress3 fiévreuse. Il le cou-
vrait de baisers. UI beau pastel qui représentait
la jeune fille pen(ait à la muraille. Elle y était
représentée avec une robe blanche, un large

chapeau de paille et tenait à la main un gros
bouquet de lilas. Elle souriait et le regardait.
L'infortuné père roula devant cet image le fauteuil
qu'elle affectionnait et resta de longues heures à
contempler les traits de sa fille que ses yeux bu-
vaient pour ainsi dire. Il respirait bruyamment.

" Voilà donc tout ce qui mue reste de ma vie et
je demeure à jamais privé de ce que j'ai tant aimé.
Le vide partout désormais... Le destin eût dû res-
pecter un vieux et honnête homme. Quelles
fautes ai-je donc commises que j'expie si cruelle-
ment.

En ce moment Margotte entra. Elle était in-
quiète de lui. Il faisait une nuit glaciale et le vent
mugissait dans les arbres. Elle alluma du feu et
les bougies, puis elle s'en alla sans qu'il lui eût
parlé. Torancy décrocha le portrait de Madeleine,
le regarda un instant encore puis le jeta dans le
brasier. Pendant quelues secondes le visage gai,
le printeinps vainqueur qui brillaient sur cette
image, resplendirent aux lueurs rouges de la
hlaniune. Puis la toile tordue se rompit et la fumée
déroba cette chère figure. Le capitaiie se leva, et
preiaint l'un après l'autre tous les menus objets
qu'ainait Madeleine et qu'il lui avait donnés aux
diverses époques de sa jeunesse il les brûla égale-
ment. A chaque sacrifice qu'il faisait un soupir
rauque et douloureux 5'6clutl pait de sa gorge.
Quanîd ce fut fi ni, il descendit et s'etnveloppa de
son manteau de voyage.

Vous repartez donc, mon pauvre monsieur, lui
dit la vieille servante.

-Oui, mta bonne Marcotte, répondit-il ; peut-
être même cette fois serai-Je longtemps absent, et
puisqu'il faut tout prévoir, qui sait, à mon û'ge o.
la mort est proche, si je reviendrai jamais !

-Oh l quelle idée, moisieur ! exclama la vieille
recomminanleanit à pleurer.

-Ecoute et Cahne-toi, Margotte. Retiens ime
paoles, et si ti ne mne revois luls exécute me
ordres comme tu l'as toujours fait, ponctuellement
religieusement. Je t'ai trompé. Madeleine n'es
pas morte. Elle est partie, elle im'at quitté.pour un
amant. C'est te dire que je ne l'en ai î as imoins
perdue. Mais ces crimues-lù, vois-tu, portent en eux-
mêmes leur propre pente, trop grande peut-être.
Elle sera à son tour abandonnée et le désespoir de
son pauvre père lui rL.tombera sur le coeur connue
ui héritage et un châtiment. N'oublie pas que tout
ici est à elle. Veille, soigne sa maison, attenl-la,
toujours, la pauvre enfant. Et quand elle reviendra
brisée, flétrie, isoliée, sois sa Mère, sois ce que fut
soi père aussij'ai été poir. elle tout ce que j'ai pli.
Hélas il y a (les choses qu'ut vieux soldat, mal-
'Iré ses efbrts, ie peut apprendre. Toi, Margotte

ouvre-lui les bras. Guéris-la, si toutefois ou guérit
de ces blessures, avec ton ailfection dévouée. Elle
était bonne, elle était douce, elle aimait son père
malgré tout, cette enfant, elle aura de cuisants
regrets d'avoir été ingrate envers moi. Adoucis le
souvenir qu'elle en gardera, taris ses larmes avec
le parlon que je lui donne, le pardon de celui qui
l'ainait tant et qu'elle aura

DCgiýiOgl jü[diciipCg uuCOR1n]n] Ie goitugnug.
10. Toute personne qui retire régulièrement un journal du bu-

reau de poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce jourinal àit
adressé à son nom ou à celui d'un autre est responsable (lu paie-
ment.

20. Toute personne qui renvoie un journal est tenu (le payer
tous les arrérages qu'elle doit sur abonnement ou autrement, lé-
diteur peut continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
payé. Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en outre, le.
prix de l'abonnement jusqu'au moment du paiement, qu'il ait
retiré ou non le journal du bureau de poste.

30. Tout abonné peut être poursuivi pour abonnement dans
le district où le journal se publie, lors même qu'il demeurerait à.
des centaines de lieues de cet endroit.

40. ILs tribunaux ont décidé que le fait de refuser de retirer
un journal du bureau de poste, ou de changer de résidence et de
laisser accumuler les numéros à l'ancienne adresse constitue une
présomption et une preuve "prima facic" d'intention de fraude.
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Rue St-Laurent
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P.H EMOND $ FILS
Fabricants de Chaussures

1365, RUE NOTRE-DAME, 1365
Près du Carré Dalhousie

Donnent une attention toute spéciale aux Chaus.
sures Finles, pour Dames et Messieurs.

L. O. de TONNANCOURT
MARCHAND-TAILLEUR

1519 RUE NOTRE-DAME, MoNTREAL P
Vient de recevoir un assortiment aussi complet

que varié de Marchandises Françaises,
Anglaises et Ecossaises.

COUPE GARANTIE, ELEGANTE ET PARFAITE.

"L'ALBUM MUSICAL"
Recueil de Musique et de Litteraturo

Musicale
Parait tous les mois, 16 pages le musique et

8 pages de texte, musique d'orgue et piano,
romances, chansons et chansonnettes des meil-
leurs auteurs.

PRIX D'ABONNEMENT: $3.00.
Un néméro échantillon est envoyé sur de-

mande moyennant 25 centins.
A. FILIATRAULT & CIE.,

E~diteurs-Propriétaires,
25, Rue Saint-Cabriel, Montroal.

SBotte 325, P.O.

PAte de Comme d'Ephnette ramge du
Doetuflr Chefvallir.

Enregistric i Ottawa et Ai Washiogteo.
Suprieire aux Sirops de Gomme d' Epinette.
213 c-onto m ,b io

LAV1OL."E 4 NEX -,
Proprietaires. rnrtrêr.

La Pato de Commo d'Epinotte
est de beaucoup supérieure au Sirop ; elle
est plus efficace, d'un goût plus agréable et
portative.

La boite 25c. Demandez par la poste.

I

De la Plharmanele de Lyon.

Cette Liqueur est ptus efficace que le Goudron
ordinaire contre les Bronchites et maladies de la
Vessie.
GO cenats l flacon.

LAVIOLET'rT & NELSON,
Agents pour le Canada.

Lu tLiqueur d(e Goudrodn de Norvège ra-
pilet ent soluble dans l'eau, est reconnue
Sar toutes les célébrités médicales comme
e reèinde le pl us infaillible contre la Tollx;

le Catarrhie, la lrornchite et la Laryngite
elle est eiployée avec siccès', depuis inkt
ans, Ians' les lropitau européens. Demtii-
bouteille et bouteille, 25 et 5.
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LE Bumc de e uRen
DES DAMES

Pour embellir i présl'ere le Tent.

Cette préparation, d'un arôime délicieux ire
possède rien de commurn avec les blancs rie
perle ordmaire. Loi dre contenir aucune srubs-
tance injurieuse pour la peau, le Baumrle ie ce-
nesse agit comme run excellent préservatif contre
le froid et les gerçures du visage. D'Irune natrie
tort à fait adoucissante, il enlève les rides, bla-
chi t la peau et la recouvre de cette fraieli:ur
toujours naissante qui est le juste désir des da
mes et demoiselles.

En vente chez tous les Pharmaciens,

F ] co d'EP$ , $UIBllent 25 Ce,

A VENDRE.,

1.0,000,000
De Pieds de Bois de Sciage

De toutes épaiscurs, largeurs et

qualité, préparé ou brut.
-AUSSI-

Lattes, Bardeaux, sciés et fendus, Bois
de Chiaipente, en Pin et en

Epinette.

A. HURTEAU & FRERE,
Coin des Rues Dorchester & Sangiuinet,

MONTREAL.

Typographie le Nar. 'iclhé, 44 rte St-Louis.

GUERISON RAPIDE DU RHUME DE CERVEAu
Cette oudre enlève immdiatment acuit,
Imai, rend a ibert6 do la respiration et previentithume de pitrinetuits naturelle du Coryn.

"iEnregi5trée à Ottawa.
RIX ix25 CE.N'S .9 0TL ,

LAVIOLETTE & NEI.NoN,
Proprietaies, Montria.

A PouilltE COUYZINE, pout l
10rliSoll rapide (1 liminie de ver

cuito du lal, et dgage lit respira.
S io ll. Delitllde. par la poste.

La Boito, 25c.
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r2 te les Rhtnen. IL dose est donniettn usei .

pour enfants d'aucun Age.

Entgiuree t Ontawýa.

c AVIOL .E & %,Eso
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LA PREàs'Rl"iioN udu (litDI

polir enfants et alultes. L' nodl
d'empluoi et toutes recoi:ma-

tioins sOnt don S avec oin lnîi

les enfants et adultes.

La boutoille, 25c.

E. A.D. MORGAN, B.C.L
AVOCAT

Commissaire pour Ontario et Manito'oa
11 K E P t u1 I. FuS. -X; A li ' .

B oite j. P., 310.

BR I LLA N'T

VAIIRi1CAN i DE.

PL UMES d'A UTR UCIIES
2025 Rue Notre-Dame, Montreal.

Plumes Frisées, Nettoyéc. et Teintes en toutes
Couileurs.

JEUNES GENS! LISEZ!
LA VOLTAIC BELT CO.

(COlPAGNIE DE LA CEINTURE VOLTAIQUE)

de Marshall, Mich., offre d'envoyer leur CEl.
BRE CEINTURE ELECTRO-VOLTAIQUE
et autres INSTRUMENrS ELECTRIQUES
à l'essai, pendant 30 jours aux Messieurs (jeunes
ou vieux) affligés le débilité nerveuse, lierte d'e:
nergic ou autres indispositions semblables. Aissi
pour rhumatisme, névralgie, paralysie, et beau-
coup d'autres maladies. L1a restaurationi comn-
plète de la santé et de l'énergie sont garantis.
On ne court aucuns risques, attendu qum'un essa
de trente jours est accordé. Des pamphlets illis-
très sont envoyés gratuitement à toutes personr-
tics écrivant à la compagnie.

J. C. DANSEREAU,
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